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lEiUCTIOHSlfiMHfiJUN! 
L a r e n t r é e ilu P a r l e m e n t s 'es t effectuée 

m a r d i o v e c l e c é r é m o n i a l d ' u s a g e . 
Lo g r o s i n t é r ê t d e la j o u r n é e é t a i t d a n s 

l ' é lec t ion du p r é s i d e n t p rov i so i r e . Les r a d i ­
c a u x , d é s i r e u x de se c o m p t e r dés le p r e m i e r 
j o u r , e t i ncapab le s de r é f r é n e r p l u s l o n g t e m p s 
l e u r h u m e u r b a t a i l l e u s e , a v a i e n t f a i t d e c e t t e 
é lec t ion u n e affaire de p u r e po l i t ique . L e u r 
c a n d i d a t , M. B r i s s o n , a v a i t p r o n o n c é , que l ­
ques j o u r s a u p a r a v a n t , u n g r a n d d i s cou r s 
d o n t l a p o r t é e n ' a v a i t é chappé à p e r s o n n e ; 
q u a n t à e u x , i ls a v a i e n t forcé e n q u e l q u e 
s o r t e M. L o c k r o y à se r e t i r e r p o u r d o n n e r 
au c o m b a t un c a r a c t è r e dé'cisif. Bref, la r e n ­
c o n t r e p r o m e t t a i t d ' ê t r e c h a u d e e t t r a n s f o r ­
m a i t la n o m i n a t i o n du p r é s i d e n t p rov i so i r e 
en un ac te po l i t ique d e s t i n é à o r i e n t e r la 
C h a m b r e , dès le débu t , d a n s un sens ou d a n s 
l ' a u t r e . 

Les r a d i c a u x e s p é r a i e n t s a n s d o u t e , p a r 
u n coup de s u r p r i s e , e n t r a î n e r ve r s e u x la 
m a j o r i t é e t se t a i l l e r a i n s i un p r e m i e r suc­
cès don t i ls a u r a i e n t e n s u i t e l a r g e m e n t bé­
néficié d a n s l ' aven i r . 

M a l h e u r e u s e m e n t , l eu r confiance a é t é 
déçue . M a l g r é la c o n c e n t r a t i o n qu i s ' es t fa i te 
a v e c u n e d isc ip l ine a d m i r a b l e e n t r e t ous les 
m e m b r e s de l ' E x t r è m e - G a u c h e e t l es g r o u p e s 
soc ia l i s t es s u r le n o m de M. B r i s s o n , M. 
C a s i m i r - P é r i e r , c a n d i d a t d e s m o d é r é s , l 'a 
e m p o r t é il u n e c e n t a i n e de vo ix de ma jo ­
r i t é . 

CetAe é lec t ion es t e x t r ê m e m e n t significa­
t i ve , eu é g a r d p r é c i s é m e n t a u x c o n d i t i o n s 
d a n s l esque l les les r a d i c a u x o n t v o u l u qu ' e l l e 
se fasse . L a co l è r e e t le dép i t des o r g a n e s du 
r a d i c a l i s m e d ' a i l l e u r s son t g r a n d s ; i ls sen­
t e n t qu ' i l s o n t e s s u y é u n échec d o n t l e u r 
p r e s t i g e se r e s s e n t i r a v i v e m e n t d e v a n t l a 
C h a m b r e e t le p a y s . 

L ' é lec t ion de M. C a s i m i r - P é r i e r e s t donc 
p o u r le m i n i s t è r e u n ind ice t r è s s û r des sen ­
t i m e n t s de la m a j o r i t é . M. Dupuy sa i t m a i n ­
t e n a n t avec qui il p e u t g o u v e r n e r , a v e c qu i 
il do i t g o u v e r n e r . La sc i ss ion e s t t r è s a p ­
p a r e n t e e n effet e n t r e les d e u x g r o u p e s q u i , 
dès à p r é s e n t , se son t c o n s t i t u é s , l 'un de r ­
r i è r e M. C a s i m i r - P é r i e r , l ' a u t r e , d e r r i è r e 
M. B r i s s o n . 

V o u l o i r fa i re e n c o r e e t q u a n d m ê m e de l a 
c o n c e n t r a t i o n t a n s des c i r c o n s t a n c e s c o m m e 
ce l l e s - l à , ce s e r a i t c o m m e t t r e u n e faute g r a ­
ve que la m a j o r i t é m o d é r é e de la C h a m b r e 
n e p a r d o n n e r a i t p e u t - ê t r e p a s a u c a b i n e t . 

LE MVE»(lfMI$ll 
Les syndicats et la Bourse du Travail. — l e 

soc ia l i sme au quartier Latin. — L'anarchie 
a u Palais-Royal . — La réunion du groupe 
socia l i s te . 

(D'un correspondant particulier) 

Paris, 15 novembre. — M. Dupuy n'a pas encore fait 
connaître publiquement quelle solution il proposera à 
la question de la Bourse du Travail. Kn attendant, l'im-

nie.rble de la rue du Chàtr au-d'Eau est toujours çrïlr.I.j 
pur 1rs municipaux pendant que le secrétariat de la 
Bourse s'est réfugié, 80, rue (de Bondy, dan-' une ruelle 
étroite, sombre et sale, où il occupe une p e i i t e p i é e au 
rez-de-chaussée. 

J'ai pu connaître néanmoins les intentions de M.Dupuy 
par l'indiscrétion d'un familier du ministre. Voici donc 
en substance ce qu'il repondra aux députés socialistes de 
Pans s'ils vont le voir et s'il les reçoit, ou bien ce qu'il 
dira dans la déclaration ministérielle : 

« La Bourse sera ouverte dorénavant aux seuls syndi-
» cats réguliers et el le sera admin i s t ré par une coininis-
» sion composée partie de fonctionnaires du ministère de 
» l'intérieur, partie de délégués des syndicats. » 

Le malheur, c'est que cette solution n'en est pas une, 
car aucun syndicat ouvrier n'entrera dans ces conditions 
à la Bourse du Travail, les syndicats et la majorité du 
conseil municipal étant d'accord pour attendre la chute 
de M. Dupuy et l'arrivée d'an ministre de meilleure com­
position. 

Ce soir a lieu, salle Octobre, une réunion provoquée 
par le groupe collectiviste des étudiants, dans laquelle 
MM. Jaurès, Jourde, Chauvin, Rocheet Zévaès, prendront 
la parole. La réunion parelle-mènie n'anra pas très grande 
portée et si je vous en parle c'est qu'elle me fournit 
l'occasion de vous renseigner sur le groupe des étudiants 
collectivistes le but qu'il poursuit, le but que poursuit 
également le parti collectiviste eu secondant ce groupe 
par la présence d'orateurs de marque. 

Nul n'ignore que si l'armée socialiste constitue dès 
maintenant des bataillons nombreux elle manque de ca­
dres. C'est pourquoi le parti se préoccupe d'amener à lui 
la jeunesse des écoles et de faire des jeunes étudiants de 
futurs propagateurs de l'idée socialiste. Les étudiants ne 
se sont pas montrés trop rebelles et i.'JO d'entre eux font 
partie du groupe fondé il y a à peine deux ans. 

Parmi les réunions publiques du groupe qui ont fait 
quelque bruit, je cite celles du io mai dernier entre 
l'abbé Garnier et Zévaès sur le socialisme chrétien et le 
socialisme révolutionnaire, du « juin entre Mores et 
Zévaès sur l'antisémitisme, du î i juillet oiiM. Jaurès lit 
son adhésion au cokcl iv ismerévolut io i inaire . Le groupe 
a pris aussi une part très active aux troubles île juillet. 
Plusieurs de ses membres faisaient partie du fameux co­
mité de la Source. 

La prochaine conférence aura lieu le 1er décembre 
avec MM. Guesde et Duc-ijuercy qui parleront sur le col­
lectivisme et l'internationalisme. 

Ton* les anarchistes ne font pas de la chimie, il \ en 
a qui font de la littérature. Ces derniers tels que Ber­
nard Lazare, Descaves, Georges Darieu veulent amener 
la jeune phalange littéraire à faire de l'anarchie. Pour 
y arriver ils vont organiser au Palais-Royal une série 
de conférences qui ne peuvent manquer d'être intéres­
santes étant donné le talent des orateurs. 

Ces projets inquiètent quelque peu les socialistes qui, 
on le sait, ne veulent avoir rien de commun avec les 
anarchistes, aussi enverror.l-ils des orateurs chargés de 
réfuter les doctrines du l'ère Peinard et de la Hévolte. 
Adolphe Tabaraut, l'auteur du Catéchisme socialiste, s'est 
déjà fait inscrire et la première conférence qui aura lieu 
prochainement servira de prétexte à une joule oratoire 
entre MM. Bernard Lazare et Tabaraut. Ce sera drdle. 

Le groupe socialiste s'est réuni avant la séance. Les 
dépotés allemanistes, conctituis la veille en groupe 
particulier, ainsi que je vous l'avais fait prévoir, assis­
taient à la réunion. 

Les députés présents se sont fait inscrire à différentes 
commissions chargées d'étudier les différents budgets. 
.M. Guesde s'est fait inscrire à l'intérieur, à l'agriculture 
et aux affaires étrangères. 

Le groupe a ensuite affirmé son droit d'être représenté 
au bureau. M. Antide Boyer pose sa candidature à la 
questure. Le secrétaire présenté par le groupe sera pro­
bablement M. Clovis Hugues. PHtupr-E SOIRD. 

UN CRIME AKAR H I T 
LES AVEUX DE L'ASSASDI DE M. GEOMEWOT 

Paris, 15 novembre. — L'attentat dont M. Georgcwitch, 
ministre de Serbie a Paris, a été victime, est un attentat 
anarchiste. Le Figaro publie une lettre du coupable lui-
même, Léon Léauthier, et qui a été adressée, le soir 
même du crime, à M. Sébastien Faure, le publiciste anar­
chiste, atin que ce dernier défende comme avocat, devant 
la cour d'assises, la cause de celui qui allait se livrer, 
quelques heures plus tard, à la justice. 

Dans cette lettre. Léauthier raconte d'abord qu'après 
avoir quitté Marseilleen février et avoir passé deux mois 
chez sa grand'inere dans les Hautes Alpes, il est arrivé à 
Paris le '20 avril. Il a trouvé de l'ouvrage presque im­
médiatement dans son métier de cordonnier; mais il s'est 
trouvé sans travail à partir du "24 septembre. Alors, ne 
voulant ni mourir de faim ni se suicider, il a résolu de 
se venger sur les bourgeois. 

Par l'extrait suivant, on verra que l'attentai de Léau­
thier a eu nn caractère nettement anarchiste : 

» ijuant à moi qui suis, depuis l'âge de seize ans,anar­
chiste, ou plutôt qui ai, depuis cet âge, compris les bien­
faits de l'anarchie, le moment a sonné pour moi de 
montrer qu'on révolutionnaire ne doit être envers ses 

bourreaux ni un lâche, ni un poltron, et c'est pourquoi 
j'ai pris la ferme resolution de me venger. 

» je me vengerai comme je pourrai, n'ayant pas les 
moyens de faire un grand coup, comme le sublime coin 
pagnon Bavachol. 

» Mon arme choisie sera mon outil de traçait ; mais 
qu'importe ? Ce sera encore une délicatesse que j'appel­
lerai en crevant un bourgeois avec l'arme qui m'aura 
servi à produire ce que celui ci consomme à mes dé­
pens. 

» Oh I je voudrais bien pouvoir choisir eulre les aulrcs, 
nn magistrat, par exemple: un « 1,1. de vilain repaire » ; 
mais je le répète ; à mou grand regret, ;e n'ai rien sous 
la main qui puisse me le permettre : et de plus je ne 
connais ni leur personne ni leur domicile ; mais « je ne 
frapperai pas un innocent en frappant le premier bour­
geois venu. » 

La lettre du Léauthier se termine par ces mots: « Ni 
Dieu ! Ni maître ! Vive l'anarchie ! » 

L'interrogatoire 
Après avoir passé au poste d e l à rue Villedo la nuit 

de lundi à mardi, l'inculpé a été interrogé hier par M. 
le commissaire de police porée. Léauthier a répondu 
avec lo pins grand calme aux questions du magistrat. 
Après avoir exposé les quelques idées anarchistes qui 
banteut son pauvre cerveau, produit mal digéré de la 
lecture des journaux révolutionnaires, il s'est exprimé 
en ces termes : 

» Vous médi tes que c'est un ministre plénipotentiaire 
que j'ai frappé ; eh bien ! j'en suis ravi: j'étais entré dans 
ce bouillon Duval de l'avenue de l'Opéra avec ridée bien 
arrêtée de tuer quelqu'un.Jevoulais envoyer dans l'autre 
monde, pour le punir d'être trop heureux sur la terre, 
un « pékin chic », un de ces bourgeois repus, dont le 
visage exprime la joie de vivre, tandis qne les ouvriers 
portent sur la face le stigmate des longues misères endu­
rées. 

» J'ai fait le tour de la salle pour trouver mou homme, 
et mon choix s'est arrêté sur ce « grand escogriffe » qui 
digérait béatement et avait répandu du café sur sa ro­
sette d'ofllcier de la Légion d'honneur. Je me suis d i t : 
« Toi, mon vieux, tu ne te doutes pas de celle-là : mais, 
tout à l'heure, tu vas y passer. • 

» J'ai diué de très bon appétit, ne quittant cependant 
pas des yeux ma future victime. Quand ce monsieur, que 
je n avais jamais vu nulle part, dont j'ignorais la qualité 
et la nationalité, s'est levé pour prendre son pardessus 
— un paletot très chic - mon sang n'a fait qu'un lour 
dans nies veines, j'ai vu rouge et je me suis jeté sur lui. 
Depuis cinq minutes je tenais mou tranchet à la main. 

ttendant le moment psychologique de m'en servir.» 
Après cel le narration, faite d'un ton presque plai­

sant, Léauthier ajoute : 
» — Voyez-vous, monsieur le commissaire, la société 

est mal faite; il y a des gens qui mangent trop et d'au-
Ires qui ne mangent pas assez. Quand-j'ai vu ce ministre 
plénipotentiaire, comme vous l'appelez, avaler les 
« chouettes » port.ous qu'on Ini apportait, cela m a en­
core dégoûté davantage des bourgeois. Moi, j'ai fail com­
me lui. je me suis fait servir des plats épatants; j'ai 
même-mangé de la compote d'ananasà mon dessert. Est-
ce que je n'avais pas le droit de manger les mêmes cho­
ses que lui?. . Il est vrai que je n'avais pas d'argent 
dans ma poche, mais ce n'était pas une raison pour me 
laisser mourir de faim taudis qne tout le monde mangeait 
autour de moi ! » 

C h e z le j u g e d ' i n s t r u c t i o n 
C'est M. .Mever, juge d'instruction, qui a été désigné 

par le procureur de la République pour poursuivre l'ins­
truction qui ne sera ni longue ni compliquée, étant 
donnée l'attitude de l'inculpé. 

A deux heures, Léauthier était amené dans le cabinet 
du magistrat, où se renouvelait la scène du commissa­
riat. Même attitude agressive, mêmes réponses à toutes' 
les questions dn juge. 

L'inculpé n'a aucun antécédent judiciaire. 11 prétend 
n'avoir pas d'arr.is. Lorsqu'il ne travaillait pas, il lisait. 
Dans la perquisition opérée à l'hôtel garni de la rue 
Commines, on a saisi quelques journaux et une revue 
anarchiste contenant le récitde l'exécution deraiiarchisle 
Pal las à Barcelone. 

A trois heures, l'interrogatoire du juge d'instruction 
était terminé, il n'avait pas duré une heure. M. Meyer 
transforma alors eu mandat d'écrou le mandat d'amener 
décerné contre Léauthier, qui fut desceudu au Dépôt, et 
placé dans une cellule du rez-de-chaussée Demain matin, 
il sera envoyé à Mazas. Le magistrat interrogera alors 
les témoins, puis terminera sou instruction dans les 
trois jours. 

Il n'y a aucune complicité à rechercher. La prémédita­
tion est nettement établiepar la déclaration de l'inculpé,) 
qui n'implore même pas les circonstances atténuantes. 1 

Léauthier n'a pasencore été conduit au service anthro- • 
pométrique, ni photographié. Ce sera pour demain matin • 
avant le départ à Mazas. 

Léon Léauthier est soumis, au Dépôt, à une surveil­
lance toute spéciale: on l'a placé dans une cellule dou­
ble, dans la crainte qu'il n'attente à ses jours. 

M. Porée a recueilli dans l'après-midi les dépositions 
des personnes qui disaient au bouillon Duval en même 
temps que M. Georgewitch et ont assisté à la scène de 
la téptat ivede meurtre. 

Parmi ces témoins ligure la femme d'un procureur de 
la République en fonctions dans le département du Pas-
de-Calais. Cette darne était assise non loin de Léauthier 
et l'attitude celui-ci l'a beaucoup frappée. 

». plusieurs reprises, pendant son repas, le meurtrier 
s'est tenu longuement la tête dans ses mains, paraissant 
aliinie dansde profondes réflexions. 

Au res taurant Marguery 
On a vu qne Léauthier avait dîné dimanche soir chez 

Marguery et s'était retirer sans payer. 
Un de nos confrères a vn M. Marguery qui lui a fait 

le récit suivant: 
« Léauthier est arrivé vers huit heures et demie, neuf 

heures, il n'était pas très bien babillé, mais l'ensemble 
de ses vêtements, sa cravate, son col étaient en somme 

assez propres. Je ne crois pas i'avoir encore vu ici s'il 
déjà venu, il est passé inapeiçu. 

• Avant-hier, il est entre dans « la serre », la salle 
commune du bas qui était à peu près pleine comme tous 
les soirs à pareille heure ; après avoir regardé de côté et 
d'autre, il est monté au premier étage, et là il a choisi 
une table carrée qui se trouve dans le salon doré, dont les 
fenêtres s ouvrent sur le boulevard. 

> Le garçon qui l'a servi avait i en arqué au début une 
certaine surexcitation dans son allure : « Avez-vous 
remarqué ce client, m'avait-il dit, est-ce qu'il n'est pas 
g r i s ? » 

» J'étais venu le regarder, mais je n'avais rien vu 
d'anormal, et, en effet, il avait été excessivement calme 
pendant tout le temps du repas, commandant simple­
ment son menu sans autres observations. 

• Voici, d'ailleurs son addition : 
» Màcon, 1 fr.; Tisane, 3 fr. 50: K'.iu. .'S0: Pain, 25; Po­

tage, 60: Cailles, 3 fr.; Beignets, 1 fr.; Café, i fr. Tola1, 
10 fr. 85. 

» Cou m e il était tard, tout le mou le avait peu à peu 

3uitte le salon ou il se trouvait. Seule, une famille, avec 
es dames et des enfants, était restée à une table ronde 

près de la fenêtre, table voisine de celle de mon in lividu 
qui n'avait, d'ailleurs, pas paru faire attention à eux. 

» Comme j'étais eu train de faire visiter mes salons 
à deux clients qui en avaient fait la demande, le gar­
çon arrive et me d i t : « Vous savez, le client du salon 
doré, il ne veut pas payer. » 

» Je monte moi même et je lui demande ce qu'il y a. 
» - Il y a que je ne veux pas piver. Voila tout. 
» — Kt pourquoi cela? 
» — Tout simplement parce que ju n'ai pas .d'argent. 
» Vous arrivez ici sans argent et vous vous faites ser 

vir un diner de plus de dix francs, vous prenez du 
Champagne. 

» — Du Champagne, pourquoi pas? les bourgeois eu 
boivent bien; me répond-il eu ricanant. 

» — Ils en boivent, mais au moius ils le payent. 
» — Oui, ils le payent . . . mais avec quel argent,à qui 

l'ont-ils pris cet argent dont ils se servent.' 
» oh! écoulez, lui dis-je, nous ne sommes pas ici pour 

faire des théories socialistes, voulez-vous nie payer oui 
ou non ? 

» — Je vous ai dit que je n'avais pas d'argent! 
» - Hou, vous avez des papiers, au moins.' 
» — Oui. j'en ai. niais ce n'est pas à vous que je les 

montrerai, vous n'avez rien à y voir el c'est le, commis­
saire de police seul qui a le droit le nie les demander. 

» Je commençais à en avoir assez, je lis semblant d'eu 
voyer un garçon chercher des agents, mais en même 
temps, je lui lis signe de n'en rien faire. Comme je me 
retournais, je vis mon individu qui sétait levé et qui, 
campé en arrière, me regardait d'un air narquois. Kn-
nuye par toute cette scène, et excité par son insolence, 
j'écartai la table et, le prenant par les épaules, je le ! 
poussai vivement hors du salon: il s'élança aussitôt dans ' 
l'escalier qui débouche sur le boulevard', mais en bas ' 
deux garçons l'arrêtèrent. J'arnva en bas des marches et ' 
là, écartaiit les garçons.je le jioussai violemment dehors: 
arrivé snr le trottoir, il se retourna un instant, puis s'en­
fuit rapidemen1. • 

Celte scène m'avait d'autant plus frappé que s'il ; 
•n'arrive quelquefois d'avoir affaire à des consommateurs j 
qui ne veulent pas payer, je n'eu :.vais jamais vu faire; 
étalage d'un tel cynisme, et que jamais je ne m'étais 
vu obligé de le mettre si vivement hors de ma mai- : 
son. • 

La s a n t é d e M. G e o r g e w i t c h 
paris. M novembre. — L'état de M. Georgewitch, qui j 

einblait grave celle nuit, s'est béai coup amélioré ce ma-1 
tin. Les suffocations et les Otouffements, qui faisaient 
craindre de sérieuses complications, ont disparu presque 
complètement. 

Les médecins du blessé estiment que le malade est ac­
tuellement hors de danger, l u minutieux examen de la 
blessure a eu lieu el a pleinement rassuré les médecins. 

M. Meyer, juge d'instruction, a interroge de nouveau 
Léauthier. Le meurtrier répond très posément aux ques­
tions du juge. H persiste dans son système, qui consiste 
à déclarer qu'il a frappé M. Georgewitch dans le but de 
se venger sur uu bourgeois des injustices de la société 
actuelle. 

M. Meyer a fail appeler aujourd'hui de nombreux 
témoins qu'il interrogera sur les antécédents de Léau­
thier. 

Paris. 15 novembre. — Celte après-midi, une nouvelle 
consultation des médecins qui soignent M. Georgewitch 
a eu li u à l'Hôtel Windsor. Apres un minutieux examen 
du bl -se, les docteurs ont rédigé le bulletin suivant : 

« L'état du blesse n'a pas empiré, tout en étant très 
sérieux. » Docteurs DAHSK, BEY. IYA.NICUEVITCH, 

Léon LAUUÉ. » 
M. le docleur Ivanichevitch, interviewé sur l'état de 

M. Georgewitch, a répondu : 
« A trois heures du matin. M. Georgewitch a été saisi 

d'un frisson violent qui a duré dix minutes environ. 
» A cinq heures, il a eu une syncope qu'un moment, 

nous avons cru mortelle. Lue piqûre i e morphine l'a 
ensuite assoupi jusque vers huit heures du malin. 

• Actuellement, la température est de 38", l'épanche-
ment n'augmente pas ia respiration est plus facile. 

» D'un aulrecôte, le moral s'est amélioré, l'esprit est 
plus calme. En un mot.nous pouvons constater une amé­
lioration dans les symptômes, mais non encore, hélas ! 
dans l'état réel.» 

Pans , 15 novembre. — Il se confirme qu'une améliora­
tion s'est produite dans l'état de M. Georgewitch. Il n'y 
a pas eu de bulletiu ce soir. 

voir jouer, dans cette nouvelle Chambre, le groupe 
des» ralliés ». 

— Tout dépendra, a répondu M. Paulmier, de l'attitude 
que saura prendre le cabinet. 

» Personnellement, je suis convaincu que le système 
i.'c la « concentration républicaine» a fait son temps; 
les élections, malgré le calme avec lequel elles se soui 
faites, ont montre de telles divergences de vues eulre les 
radicaux et les modérés qu'il me parait impossible de 
pouvoir concilier désormais, dans un ministère, ces deux 
fractions hostiles. Il faut choisir. 

» Si le gouvernement se laisse aller à chercher un 
appui du côté des radicaux, il sera fatalement amené à 
faire aux socialistes eux-uié:nesdes concessions qui n'em­
pêcheraient pas ceux ci de contribuer à lo renverser . . . 
le jour où il aura mécontenté les modérés de droite et 
de cruche. 

» ai, au contraire, le cabinet veut gouverner avec les 
modérés, jamais M. Dupuy n'aura une meilleure occa­
sion. 

» Sans parler du besoin de calme qu'a le pays, non 
plus que de la délenle qui s'est produite, dans des cir­
constances récentes, sur le terrain patriotique, le cabinet 
prolitera. s'il le veut, de la crainte inspirée par les me­
nées socialistes, dont il faut, avant tout, enrayer les 
progrès, ou'il prenne position et alors il peut compter 
sur les membres de la droue républicaine, en même 
temps que sur tous les modérés de gauche. » 

LA DROITE RÉPUBLICAINE 
M. Paulmier ayant été un des fondateurs et des 

membres les plus actifs de la « droite républicaine », 
il nous a paru intéressant, dit un de nos confrères, 
de lui demander son opinion sur le rôle qu'allait pou-

DANS LES^COULQIRS 
A 1..V C H A M B R E 

l - e s é l e c t i o n » c o n t e s t é e s 
Paris, 15 novembre. — L'après-midi d'aujourd'hui a 

té consacrée en très grande partie à l'examen des élec­
tions dans les bureaux. Cette opération a été assez lon­
g u e On n'a pas été peu surpris d'apprendre que le nom­
bre des élections contestées éluit plus considérable qu'on 
ne le croyait de prime abord. Il ne faudrait cependant 
pas se méprendre sur ces contestations. Il en est qui sont 
sans importance. Mais elles n'en suspendraient pas moins 
pour quelques jours la validation. Voici d'ailleurs la 
liste de ces élections contre lesquelles se sont élevées 

s protestations. 
1er bureau, ArJèche, M. de Vogué. Aveyroa, M. Cibiel. 

Basses-Alpes, M. d'Hugues. Usâtes-Alpes, M. l-'loiireiis. 
Vues .Maritimes. M. Bischoffslieim. M Bouvier. 

ie bureau, Aude. M. Marty. Charente-Inférieure. M. 
Limiter . Ariège, M. Dumas. 
:|e bureau, Corrèse, M. Mielvacque de La Cour. Creuse, 
. Marlinon. Dordogae, M. Saumande. Corse, tous les 

d iiutés. 
,e bureau, Gard, M. de lleruis, M. Gaussorgues. Giron­

de. M. Labat. Haute Caroline, M. Calvinhac. Hérault, M. 
C o s Bonnel. 

ie bureau, Indre-et-Loire, M. Wilsoii. Indre. M. Balsan. 
M. Lecomte. Jura. M. Poupin. Loire. M.Orial. 

ôe bureau, Lot. M. Viral. Lozère. M. Auricoste. Loire-
Inférieure. M. Amaury-Simon, M. Rocb. 

7e bureau, Morbihan, M. Lanjuinais. Marrie, M.Mirmati. 
Haute-Marne, M. Bozet. Meuse. M. Rover: Nièvre, M. 
J;luzot, M. Ciiaudioux, M. Goujat, M. Tnrigny. 

N O R D , AI. D r o n , M . de M o n t a l e m b e r t , Al. Ju le s 
U u e s d e , le généra l J u n g , AI. Wei l l -AIa l lez , AI 
H U i e z - E v r a r d , AI. D e f o n t a i n e . 

Orne : M. Bausart des Bois. M. Levis-sUrepoix. 
8e bureau, Pas-de-Calais, M. Taillandier. Basses Pyré­

nées, M. Berdolv, M. Léon Say, M. Clédon. Pvrénées-
Orientales. M. Panis. M. Rolland. Bhône. M. Genêt. M. 
Couturier, M. Kleury Ravarin, .M.Bérard. Hautes-Pyrénées, 
M. Edmond Blanc. 

9e bureau, Savoie, M. Jules Hoche, II. Horleur. Deux-
Sèvres, M. Disleau, M. de la Rochejaquelein, M. de la 
Porte. Seine, M. Barodet, M.Pétrot, M. Prudent-De.rvillers, 
II. Avez, M. Dejeante, M. Clovis Hugues, M. Viviani, M. 
Rouanet, M. Humbert, M. Sembal. M. Jacques, M. Chau-
vière, M. Binder. 

10e bureau, Seinc-et Oise, M. Hubbard. M. Brimard, M. 
Argeliès. Tarn-el-Garonne, M. Chabrié, M. Lasserre. Var, 
M. Cluseret. 

l i e bureau, Vienne, M. Bazile, M. Thoniiarl-Duteinple, 
M. Dupuytrem; Haute Vienne, M. Lavertujon ; Algérie, 
M. Tbonson, M. Samary. M. Bourlier. Sénégal, M. Cou-
chard. Inde, M. Pierre Alype. 

Au total, et sauf de nouvelles protestations du reste 
peu probables quatre-vingt-treize protestations. 

L a c o n s t i t u t i o n d e l a C h a m b r e 
De ce premier examen, il résulte que la Chambre 

comptant à l'heure qu'il est 579 membres (il y a deux 
décédés) MM. Desgeuetais (Seine Inférieure) et Emile Ja­
mais (Gard) les bureaux pourront présenter immédiate 
ment leurs rapports concluant à la validation pour 186 
membres. 

C'est à quoi la Chambre va travailler demain et les 
jours suivants. Ou peut donc prévoir que vendredi au 
plus tard, la Chambre pourra se déclarer constituée, ce 

?[ui permettrait de consacrer la journée de samedi à la 
ormation du bureau définitif. Tout au plus cette opéra­

tion pourra-t-eile être reculée à lundi prochain. 
C'est donc mardi au plus lot que M. Dupuy pouira lire 

sa déclaration ministérielle. C'est bien là ce que nous 
avions fait prévoir. 

D é b a t s é l e c t o r a u x 
Nous venons de voir que quatre-vingt-treize élections 

sont contestées, mais en réalité il ne s'engagera, soit de­
vant les bureaux, soit devant la Chambre de débats sé­
rieux que pour une vingtaine d'élections environ, parmi 
lesquelles celles de MM. Mirman, Wilson, Mielvacque, 
Dron, Auricoste, Barodet, Balsan, Jules Roche, de Vogué, 
Dumas, Gavini (Sébastien), Cluseret. Alype, Marty, Flou-
rens. 

La sous-commission chargée d'examiner l'élection 
Wilson se compose de MM. Lavertujon, Rover (Meusei. 
Cosmas-Dumenez, Bansard des Bois et Chovillon. 

La sous-commission chargé:? d'examiner réfection 
Mirman se compose de M.M. Crémicux. de Soland. Clinn-
telaure, Riotteau et Hubbard. 

Au sujet de l'élection Wilson, un membre du bureau 
nous a dit : « H n'y a pas, à proprement parler, de con­
testation sérieuse contre l'élu de Loches. A mon avis,une 
invalidation ne peut être prononcée que parce que c'est 
Wilson et non pour des faits électoraux.» 

L - E S R É U N I O N S 
Le travail des bureaux a considérablement g né les 

réunions d'aujourd'hui. Nous allons les passer en revue. 
C h e z l e s s o c i a l i s t e s 

l.'s socialistes patriotes que M. Cluseret avait convo­
qués n'onl pu se réunir: ils se sont ajournés à demain. 

Le groupe socialiste allégé des éléments révolution­
naires que nous avons énutnérés hier était réduit a u n e 
trentaine de membres. M. I'.asly l'a présidé. Le groupe a 
affirmé son droit d'être représenté dans le bureau. C'est 
aire qu'il présentera un candidat soit comme secrétaire, 
soit comme vice-président à la constitution du bureau 
définitif 

Le groupe s'est ensuite réparti en onze commissions 
correspondant aux départements ministériels en se pro­
mettant de travailler les côlos du gouvernement lors 
de la discussion du budget. En somme, et jusqu à pré­
sent, beaucoup de bruit pour rien. 

C h e z l e s r a d i c a u x 
Tout l'intérêt de la journée reposait sur la réunion 

radicale annoncée à grand fracas. 
A deux beures on a essayé une première réunion. Les 

convocateurs MM. Jacques," Basile et Charruyer n'ont vu 
arriver autour d'eux qu'une soixantaine de dépnbs 
appartenant au parti radical, nuance extrême-gauche ou 
gauche radicale de l'ancieiine Chambre et en plus une 
quinzaine de modérés venus en curieux. 

M. Jacques trouvant le nombre des présents trop petit 
a prétexté que le travail des bureaux retenait évidem­
ment ses collègues et a renvoyé la réunion à 4 heures. 
Cette seconde tentative n'a pas'été à cet égard plus heu­
reuse que la précédente et force a été a M. Jacques, en 
ouvrant la séance d'exprimer le regret qu'il n'y ait pas 
un plus grand sombre d'adhérents aux invitations lan­
cées. 

A peine eomplail-on en effet 78 preseats qui se sont 
diflieilsnieut grossis de io députés venus la pour se 
r e n n e compte i» ,-p qui s v passait Les nouveaux 
étaient an nombre de 30environ. 

La discussion n'a pas révélé Ktand'clHMC. M. Jacques 
a dil : « Notre but est de faire aboutir les réformes. » 

M. Jullieii expose le programme qu'il entrevovait. A 
eu juger par l'exposé, on peut se demander s'il n'a pas 
élé quelque peu soufflé par un ministre, M. Peylral. par 
exemple. 

H. Jullien a d buté en effei par réelanMc l'impôt sur 
le revenu, puis la diminution îles impôts, l'assistance de 
l'enfance, une caisse de retraite |iour la vieillesse, la rt-
forme du code de procédure e i . ile el la révision de la 
Constitution, mais celle-ci edulcotée el tolérant le s-nat, 
mais avec un simple veto suspensif. 

H. Pellelan s'est élevé contre ce programme insuffisant 
et a réclamé la séparation de l'Eglise el de l'Etat. 

louant au sénat et au suffrage restreint, il n'en veut 
[dus. 

• Formons une commission, t'est-on écrié »: et sur-le-
champ, MM. Leydet, Doumer. Lockroy. Jacques. Chapuis, 
Charruyer, etc.. ont élé désignés. 

Ces messieurs vont élaborer un progfamaM capable, 
uoiisest-il dit par un des assistants, d'entraîner les op­
portunistes-progressistes, les radicaux de gouvernement 
et si passible quelques radicaux socialistes. 

A la sortie. M. G.dilet, qui avait assiEtéà la réunion et 
l'avait même empêchée de se constituer en groupe, disait 
dans les couloirs : « C'est tout simplement la reconstitu­
tion de la gauche radicale mais je ne veux point eu faire 
partie. » 

L'en sénateur voit pour i'exlréiue gaucha. la uMce»»tlé 
de se dégager et de jouer un rôle actif sinon prépondé­
rant qui engloberait dans son orbite les socialistes de 
tontes les écoles. 

Bref, au groupe de la gauche radicale, il veut opposer 
un groupe d'aclion républicain. 

Chez, l e s m o i l c r c -
Les modérés ont suivi a v e ' beaucoup d'attention ce qui 

se passait à la réunion radicale niais ne cachaient pas 
leur satisfaction en voyant la cacophonie des groupes 
avancés. La réunion qu ils vont tenir vendredi mettra 
tout à son véritable point et alarmera la majorité nou­
vel le . 

Les lettres Je convocation lancées vont des républi­
cains centre-gauche comme MM. Ayuard. Juiinard e tc . , 
jusqu'aux radicaux comme M. Jullien dont ou a vu le 
programme au cours de la réunion radicale 

l'ti d'entre eux nousdisail: « Notre programme com­
prendra des réformes et surtout Tigonreasement consti­
tuées contre le socialisme. » 

L ' o p i n i o n d ' u n n o u v e a u 
Nous avous voulu recueillir l'opinion d'un nouveau dé­

puté sur la réunion radicale d'aujourd'hui. C'est à M. 
Bascou, le vainqueur de M. de Cassagnae, que nous nous 
sommes adressés. 

« La réunion radicale, nous a-t-il dit, ne pose pas la 
question sur son véritable terrain. Au lieu de faire de la 
politique pure il faut faire de la politique économique. 
Nos paysans réclament la réforme de l impôt mais dans 
le sens de l'impôt sur le revenu proportionnel et non 
progressiste.» 

(juant aux réformes multiples que l'on se promet de 
poursuivre, i l . Bascou estime que le plus essentiel est de 
se procurer d'abord l'argent pour les tenter niais sans 
élever d'un centime les charges déjà si lourdes qui (lè­
sent sur les contribuables. 

A U S K X A T 
l u m o n u m e n t à M. T i r a r d 

Paris, 13 novembre. — Sur l'initiative de M. Challcine 
-ajour , il vient de se former un connlé de propagande 
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Dernière Heure 
H nos correspondants particu/terf, 

et par FIL SPECIAL) 
L a d y n a m i t e à M a r s e i l l e 

Marseille, 16 novembre. — Une violente explosion a 
réveillé celte nuit, à minuit dix, les habitants de la rue 
d'Armeny, où est situé l'hôtel de corps d'armée. 

Toutes les vitres des maisons volèrent en éclats. 
Iles agents de police se précipitèrent vers l'hôtel de la 

division et constatèrent qu'une marmite avait été dépo­
sée dans la guérite placée devant la porte d'entrée et 
dont les cloisons avaient élé emportées pat la force de 
l'explosion. La détonation a été entendue sur la Cane 
bière, distante de plus d'un kilomèlr». 

D'un premier examen, il semble résulter que la mar 
mite était chargée de dynamite et d'une grande quantité 
de poudre. 

Le préfet, le procureur de la Bépublique et les autori­
tés sont sur les l ieux 

On soupçonne un Italien que l'on a vu rôder daus la 
soirée devant l'hôtel de la division. 

Cet attentat, qui cause dans la ville une grande pani­
que, u'a heureusement fait aucune victime, e l les dégâts 
matériels sont relativement peu importants. 

Marseille, 16 novembre. — Le Petit Marseillais paru ce 
matin publie sur l'explosion les détails suivants : Au 
moment où elle s'est produite, les promeneurs, bien que 
rares à cette heure avancée, s'interrogeaient, cherchant 
à savoir à quelles circonstances il fallait l'attribuer. 

Les uns disaient que le bruit pouvait provenir de 
quelque navire en détresse, d'autres d'une explosion de 
chaudière. 

On ne tardait pas à apprendre la vérité : un ou des cri­
minels avaient tenté de faire sauter la résidence du gé­
néral de Vaulgrenaut. 

Immédiatement informés de ce qui se passait, le pro­
cureur de la République et le commissaire central se ren­
dirent sur le lieu de 1 événement où les rejoignaient bien 
tôt les pompiers du poste voisin et le préfet. On pénétra 
dans la salle attenante a la maison où se trouve la gué­
rite dans laquelle avait élé placée la matière explosible 
par le couloir qui donne accès aux bureaux des officiers 
d'ordonnance. 

Etant donné le poste voisin du boulevard Dumuy, de­
puis longtemps les divers généraux qui se sont succédés 
a Marseille ne plaçaient pas de factionnaire devant leur 
hôlel. 

Cette circonstance a permis aux criminels de pouvoir 
perpétrer leur attentat. 

On a relrouvéà peu près intact le couvercle de la boite 
qui contenait l'explosif ainsi que les débris. Le tout a 
été soigneusement recueilli et nn expert sera dans la 
journée chargé de déterminer exactement la nature de la 
matière qui a été employée. 

La commotion produite a été formidable mais très 
heureusement pas autant que l'espéraient sans doute les 
auteurs de l'attentat. 

Le mur néanmoins a sauté eu éclats el dans la salle 
de garde, c'était un amoncellement de plâtras. 

Bien n'esA-TBSté.debout. C'est par miracle qu'il n'y a 
pas eu de victime «t un planton qui était couché sur le 

lit de camp, s'en est tiré sans une égratignure, mais on 
juge de l'émotion du pauvre garçon, qu'on a dû transférer 
ailleurs plus mort que vif. 

L a reunion de l a sa l l e Octobre à P a r i a 
Paris, 16 novembre. — Hier, à neuf heures dn soir, 

salle Octobre, rue de la Montasne-Sainte Geneviève a eu 
lieu une réunion des étudiants collectivistes (parti ou­
vrier marxiste). 

i l . Sauvauet, député de Montluçou, présidait, assisté 
de deux étudiants. 

Mil. Chauvin, député de Courbevoie, Jaurès, député 
de Carmaux, Duc-nnercv et Zevaés, ont prononeé des dis­
cours. 

Les trois premiers ont surtout parlé du prolétariat in­
dividuel et montré son rôle dans le mon veinent socialiste 
contemporain. 

Duc-Quercy, répondant à quelques interruption: 

cidés à travailler, alln qu'on ne puisse prétendre que j Le mari avait proféré des menaces terrihles.i l cher 
cmx-ei étaient venus à Carmaux dans le but de fouien- ; chait sa femme, il cherchai! son rival, et hier il est par­
ier la grève. • ! venu à découvrir leur adresse. 

L'avis de la Société des mines : "" \ Il arriva'rue Nationale vers sept heures et lit le guet, 
« —Nous conserverons l'attitude préseule, tant qu'il i sa femme rentra, 

daira à nos employés. Le jour où ils nous demanderaient i Peu-iprès. rite griasa sans être vu. monta jusqu'au 
î e nouvelles concessions, nous les leur refuserions avec j deuxième, et là, sur le jialier. il attendit. 

îergie, car nous sommes au bout du rouleau. — Nous ; Personne ne l'avait vu entrer. 
ihésiterions pas à fermer nos puits. Tant pis |>our ceux 
ni auraient a s'en plaindre.» 
Kt le Journal ajoute : 
« Il résulte de nos information:: que le (jouveruemeiit 

est piéoccupé de cet état anormal, et. si la première 
mesure d'ordre, la révocation de il . Calvignac. n'es' 
eose faite i l'heure présente, elle ne saurait tarder 

Un quart d'heure après, Mme l-iutz sortit; mais à peiue 
avait elle fait quelques pas. que sou mari se jeta sur el le 
et lui enfonça un couteau dans le dos. un entendit un 
cri terrible. 

L'assassin saisit sa vicliuM et la poussa dans la cham­
bre dont la porle était resiée entre baillée. 

e trouva face à face avec sou rival. Dvlorier, an 

d'anarchistes, s'élève avec beaucoup de vigueur contre la 
. 3U anarchiste, qu'il qualifie de répressive el de 

métaphysique. Il est très applaudi. 
conception 

II. Zévaès avait précédemment exposé le but que pour­
suit le groupe collectiviste des Ecoles et Indiqué que le ; 
parti ouvrier est ouvert aussi bien auu travailleurs intel-
lecluelsjqu'aux travailleurs manuels. 

La séance a été levée à minuit et demi aux cris de : 
s Vive la Révolution sociale ! » 

Un por t r u s s e d a a s l a M é d i t e r r a n é e 
Lee n é g o c i a t i o n s a v e o l a Grèce. — R é s u l t a t a t t e n d u 

Loudres, 16 novembre. — On télégraphie de Rerlin au , 
Daillif Télégraphe de ce matin que la nouvel le d'hier au 
sujet des négociations de l'amiral Avellan avec le gou- . 
verneinent grec n'a pas encore été conlirmée daus les ! 
cercles officiels, mais on croit la nouvelle vraie en subs-1 
tance. 

Le correspondant apprend aussi que le gouvernement I 
grec ne peut pas se décider à agir de concert avec la | 
Russie dans cette question et en serait à la recherche de 
certains prétextes pour accéder aux demandes de la 
Russie. C'est ainsi qu'il s'agirait, dit-on, de rendre à la 
Russie certains bâtiments qui lui furent cédés après la 
guerre de l'Indépendance et qu'elle a abandonnés de­
puis. 

Le correspondant du Daily Tetegraph à Saint-Péters­
bourg apprend de bonne source que le gouvernement 
grec vendrait soit l'ile de Milo, soit l'Ile de Paros. si un 
prix assez considérable était offert. II. Tricoupis deman­
derait une compensation politique aussi bien que finan­
cière; mais la Grèce, ajoute le correspondant, ne peut 
s'arrêter à des considérations politiques dans l'état actuel 
de ses finances et l'on croit que la transaction pourra 
avoir heu. 

Un des résultats de cette transaction serait l'adhésion 
do la Grèce i l'alliance franco-russe. 

L e s m i n e u r s de C a r m a u x 
Déclaration faite par M. Calvignac, maire de Carmaux, 

4 un rédacteur du Journal : 
' — Il se pourrait bien, si nous n'obtenons satisfaction 

à bref délai, qu'une grève partielle éciatlt , et que les mi­
neurs de ce puits cessassent le travail jusqu'au départ 
de l'intéressé. 

» Je sais que le malin même, on a eu toutes les peines 
du monde à faire rentrer les mineurs du puits du Trou-
quier, qui voulaient commencer ia grève, sans attendre 
la décision de la Compagnie. 

» La présence des députés socialistes les a, seule, dé-

en longtemps. Sa rentrée dans le rang pourrait amener repos depuis quelque temps, demeurait chez lui toute la 
u ie certaine agitation, qui serait bientôt calmée..' journée. 

Chez l e poète V e r l a i n e A l o r , s u n e * * • " , l e r rim'' se passa. 
,, ,. Lanlz. son couteau ensanglante a la main, voulut se 

De l'Evénement, extrait d'une interview du poêle ver- ! précipiter sur le jeune homme <a femme bien qne 
1. ine qui est candidat à l'Académie. blessée mortellement, se jeta entre eux deux et saisjt | e 

— Pour être académicien, nous déclare 1-il, il faut six i bras du meurtrier, 
mille livres de rente; la chose a élé calculée. \ Mais celui-ci avait on revolver dans la m a n "auche Drlori Iteint au leux fois, il fil feu 

Iront el au bras droit. 
I n se.-oiu! cri sL. | | entendre, .Mme Lanlz tomba. Déto­

ner , aveuglé par le sang, enjamba le corps et se jeta sur 
le meurtrier. Il y eut corpsa corps atroce on l'amant eut 

N quatre 

Or,vous vous doutez un peu que je ne lésai pas; d'au-
I e part, même parmi les membres de la docte assemblée? 
on veut bien nie reconnaître un certain talent et je crois 

,-uvoir compter sur plusieurs voix . 
Ma candidature va donc obtenir ce résultat — beau en­

t e tous — de montrer clairement que certains talents i bien vite le dessous Sou adversaire lui pion 
ooiveut forcément rester hors de l'institut. ; fois son couteau dans le dos 

Regardez.au contraire, quel bel exemple nous donne j On entendit u u troisième cri le dernier 
nn pays comme celui où je vais débarquer demain; un f La siène avait duré quelques mincies à peine 
Tennyson nomme poète lauréat, c'est-à-dire acquérant. ' Le patron de l'hôtel se précipitait i'e v,,,! bur- au lors-
de par son talent, son génie, le droit de rester sans souci j qu'il aperçut an couloir Lanlz tout pale un ce- olvèr au 
à fumer sa longue pipe sur sou légendaire rocher, seul j poing, 
avec ses beaux rêves !... | Il courut après, mais l'autre avait déjà disparu 

L a « r a c e de M. Ducret I Cependant, les voisins arrivaient dans la chambre, à 
L'.4 «tonte publie la note suivante : ~* l'entrée de laquelle gisaient les deux b les sés : dans un 
« La jrrâce d e i l . Ducret parait ajournée jusqu'au mois coin, se tenait la peine lille muette, terrifiée. 

de janvier.» , *hi Iransnorta Delorier et la femme dans la pharmacie 
T e r r i b l e d r a m e à Par ia ! Cornette, 187, rue Nationale. 

Paris, 16 novembre. - Depuis la lin du mois dernier ! v a n ^ ' M " 1 0 L a n , z r p n d i t h * » » * * • * » » * en arri 
habitait â l'hôtel de Corbeil. rue Nationale, 161, a u , Deioner, dont l'état est désespéré, a clé conduit 
deuxième étage, dans une très modeste chambre de S) fr. ! pji j ^ 
par mois, un ménage irrégulier. . . . , 1 Quant à Lantz, lo meurtrier il habite II 

Mils Mar f c wU3 Rougemant ïpou..;, LMts. viligt quatre tj-;',,,fnrrH mais n r.- | ,, « R , , £ ÛOT ,r 
Ou croit qu'il est allé se jeter à l'eau. 

mpassa 
ans, peïite,"frële, douce, travaillait à la raffinerie voi 
sine. 

Lui, Paul Delorier, d'un an moins âgé, était employé 
dans une fabrique de céruse de la rue du Château-des-
Rentiers. 

Avec eux , la petite fille de Marguerite Lantz, âgé de 
sept ans . 

Le ménage vivait très paisible, travaillant ferme, se 
couchant tôt, jamais de querelle ne venait troublercette j de mardi. Presque tous les députés sont à leur bain-
union. M- Casimir Perier. président provisoire,ouvre la s 

Poujtant, ce calme, celte vie régulière dissimulaient i à ,'t h. i o au milieu de conversations l iés animées 
un de ces drames intimes assez fréquents. I Le procès-verbal de la dernière séance ,.^; 

Marguerite Rougemont. mariée très jeune à unserrn- l adopte, 
rier, Jean Lantz, aujourd'hui âgé de trente-deux ans,était V a l i d a t i o n s d ' é l e c t i o n 

| mal tombée. _ _ ! L'ordre du jour appelle la vérification des poir, ••• 

.smiBRE DES DfiPlTËS 
Séance du jeudi 16 no/cml»? 

Présidence de M. CASIMIR PÉRIFR, pr'side.it 
L'affluence esl aussi grande aujourd'hui qu'A la séance 

le Lantz la battait comme plâtre, se saoulait. Elle souffrit ; la Chambre 
quitta plusieurs fois sou mari, revint, espérant toujours, i Les rapporteurs se saco-denl 

11 y a deux mois, elle rencontra Paul Delorier. un bon1 are valide saccessiveineni les 
garçon, doux et paisible, et, lasse d'être, battue, ayant ; ( ire circonscription de Laoni, i..>iei.iin"(V"- rconscrir»1 

besoin d'un appui, elle vint habiter avec lui, à l'hôtel de | l ion de Laot). Diudeau l i e circonscription de Privas 
Corbeil, emmenant avec elle sa petite fille. Char >niart d i e rtreonecriptiou de Troves) 

ne d la t.ham-
iilms de Mii.Cuissart 

acaurUs.al.la
terrihles.il
Regardez.au
'side.it

